
LE SAMEDï

aussi, sans doute, le moyen de dépouiller sa mèëre. Pour de pareils
misérables qu'importe le scandale et la honte i

Ainsi, c'est sa fortune que le comte (le Mlont.garin convoitait. Et
ce misérable fourbe avait pu la tromper .Elle avilit lais sa main
dans la main d'un assassin ! Plus que cela encore, elle l'avait
aimé!1...

Maintenant, pourquoi l'avait-on enlevée ? Dans quel but ? C'est
en vain qu'elle se le demandait. Evideiîent, les mîiséraîbles
allaient commettre une nouvelle infamie. MiIai' (tue voulaient-ils
faire ? Sur ce point ses pensées devenaient confuses. Impossible de
'deviner; elle ne comprenait pas !

-C'est épouvantable, c'est horrible ! s'écria-t-elle.
Tout à coup, le comte de fdontgarin, Sosthène de Perny et

Gérôme s'effacèrent, et sa pensée fit pssrdevant ses yeux une
autre figure.

C'était un beau jeune homme de vingt-cinq ans. Son visage pâle
portait l'empreinte d'une douleur contenue, profonde. Il la regar-
dait tristement.

-Ah!i fit-elle en tressaillant.
Et de ses lèvres tomba commle un soupir, ce nom:
-Lucien de RFille!

VIII

Il pouvait être cinq heures et demie du soir.
Sosthène de Perny et Des Grolles venaiient (le sortir (!il clos de

de la Belle-Bonnette. Ils se dirigeaient rapidement vers l3uugival,
en suivant un sentier que Des Grolles avait déecouvert le mtitn en
allant acheter des provisions (le bouche.

A peine eurent-ils franchi le pont que sur une planche coupée en
arc et fixée sur deux poteaux ils purent lire, en gro-ise.s lettres
noires :

Hitel et Restatrant (le la 2euaso
-Entrons, dit Des Grolles.
Une femme d'un certain ztgel, de taille moyenne, grasýsouil lette, à

l'air avenant, coiffée d'un bonnet de linge ansrubans, s'avança
vers eux en souriant :

-Vous êtes la patronne ? lui demandla Soý,rlîne.
-Pour vous servir. Vouts êtes Peut-être dux (le., quatre mes-

sieurs qui doivent dîner ici ce soir ?
-Vous ne vous trompez pas. Eit-ce que loi ileux citinarndes sot

déjà arrivés2?
-Non, pa3 encore.
L'hôtesse appela une servante.
-Conduisez ces mnessieurs au numtiérýo 2, lui 'lit-elle.
-Qu'elle nous monte en miême tetpsi uin Il.acoli d<lh.ilithe, dit

Sosthène.
-Tu entends, Lucette, de l'ab-iiinthe et dles verre,;.
Un instant après, So.irlihne et Dus Grcolles, in'-tallés dans le salon

numéro 2, se disposaient à faire honneur au festini ol1i'rt Par -José
Basco,en dégustant chacun un verre l'atbsinithe pure (le tout miélange
,d'eau.

Un quart d'heure s'écoula.
-Je ne sais pas si c'est la faim qui rie fait trouver le temps

long, dit Des Grolles, mais il me sellible que1 José et "'On très honoré
maître, le noble comte Lundovic de Miontglarin, tardent bien il
arriver.

-Des Grolles, encore un verre.
-Non, c'est assez pour le moment. L'absinthe [ait dire des

bêtises, et tu sais que ce soir...
-Il ne faut pas effaroucher notre tourtereau. Allons,,, je t'écoute.

Une fois par hasar:d je puis te montrer mia sagfesse.
On entendit un bruit de pas dans l'escalier.
-Enfin, murmura de Perny, je vais avoir le plaiÀir de voir mion

futur neveu.
La porte s'ouvrit. José et Ludovic entrèrent en mîême tenmps.
-Bonsoir, camarades, dit le Portugais.
Le comte de Montgarin s'était arrêté, pris smbitenient d'un

malaise étrange. Son cSeur avait cséde battre et il lui seinbla que
tout se retournait en lui. Les ycux fixés sur So~lèî,il se (iat

-Cest lui, je le vois, voilà le monstre!
-Eh bien ? fit José, en lui mettant lat ffain slur' "ple-
Cette interrogation produisit sur le jeune lioinînie l''l'et ia

coup de fouet, et ces deux mots de0 Morlot : "« I'erez garde "o-
nèrent à ses oreilles. Son cceur se remit à battre et il redevint aus-
tôt maître de lui-même.

-Croiriez-vous, mon cher José, (lit-il, (lue je neC rcnasPas
l'ami Gérôme ?

-Cela se comprend, dit Des Grolles, monsieur de Montgarin m'il
toujours vu sans barbe et fraîchement rasé, comme il convient à un
serviteur de bonne maison.

-Hé, nous ne sommes pas rue d'Astorg, répliqua Ludovic en

riant; au diable les certéIlliies et l'étiquette dos gens qlui se croient
lien élevés et qui ne sont quei ridicules et bêtes.

Et s'avançant v'ers .otlneet Docs UrlŽ,il leur tendit ses
deux instil en disant

-Touchez là.
Des (Arolles prit une imain et Sotimètne l'auitre.
-Eh bien, ( hS-r;e, continua Ludovic, è'tvï- -ous arrivé à temps

[jour enterrer votre bonnie vieille mîère? \t oa'>; avŽz recuieilli votre
héritage ê 'tes-vous8 content (le votre récolte de dane(erniere?

Des Gr'iolles se mîmit. -à rire. l'uispmen;ikt unl' sérieux conmiq ue:
-Monsieur le comte est trop bort, répondit-il, (le s'intéresser à

son fidèle serviteur ; Je n'i pa trop à mue pîlaindlre ;, pourtant, je
n'ai pas pui rester aut pay.s oit f)<1>'mis vivre tranquillemîent enl
cultivant mon chammmip et uion jar' in. Le elkiwilt 4 ledu.iti ont été
culbutés patr unt treîl'ý ietet dl"' terre ; q1uant à lit mimlaisoin[ette, unt
coup dle vent l'a pneee ;luîis (le di Iicult 'un luil le morte,
et cri a dispersé les débris à vig-iqlieuies à1 la ronde. Que voit-
lez-vous, xnon:ieur le comnte, il faut sav oir se2 taire à tout et p<renri<te
le's choses comumte elle.s viennenuit.

-Vous avez raison, 11m0on IMUwre (eitjeVois avec Plaîisir
(lire vous êtes un ge

Puis, lui frappant sur l«esailc ut, chngeant de toit, il. reprit:
-C'est éamon citer D)u (irols vous avez parrititeient rein-

pli votre rôle de donebtirue ;vous u"tie7s 1 iie Je vous ali
regretté, v raimenît. Quand vouls mt'atvez dit : ", Na vieille mière vient
(le mou01rir, je relourn auU pasivusuaiie7 d'01n toit -ji naturel,
(lue j'ai cru tout cela. Je is ('r, penusant il lat dile( <le tète <t lu
ris faite si vous ml'alviez (lit ce jorl E.t èe îînce
Ludovic : comnrt, tiu ne devines p qsueii je suis titi des trois, qui
travaillons pour te faire ëpoumî-er lat belle Malixinmiilieîîîe ! Ai ! ah
ah ! j'en rirai longtemips ! ialo LeU Dus ( r-oI es, vit

-Quand Oitjoue une partitie contieu la nôtee, il faut être tout it
soit jeu, rép'ondit De.- GJrolle'. Et je vous [eiit" onsieur dle Mont-
<rarin, vous; av z été inerveill-eux dans votre rôle.

-Bidh lit Ludo>vic avu.e un atird'e ttmIitý' iîiîîiital le et cii se dan-
diiatît, je naIi lien eu il faire, miaii; la. belle aux miillions s'est muise
tout de suite iàm'dr.

coudile.
Towi 'leuix se luiit't à rit'e.

-''ei.lit 1,: <'une lut en rîwLrt toii',Voilà mlion cert
oiicl- 8.:l'~ qui k,î.<î- dv iii- -m-ii <Ictu(oliti'leulieu a mon
Che(r eoIviî .Jose.

Le Portuigais t.t (le Periiy.'teittrsà 'cu, à 1'extréiitité
du salon.

-A-t-el le mîmtmlgéc dansl'ês îîiiduiwamla J.3 oé ; 'soà Voix
basse.

-Non, r'épondit Sotmîeelle 'onLintio à -te vouloir prendre
aucune nouriture.

-)iiable, diîlL:e !'~ c't lit
- O i, c al'k put' q1uo ie ~tu eal! u",' île dI~j5~oimIpter sa

volonté. . 'Ionnruerre ! c't. s' n:''ime lii lu tout (te uiileii, ! C'est à~
croire îut'elip le 'est qut~ ~l 'i m veulihla<ii

Lc. lPortugais tordait Iiév t'ceenîî''xt sa mutce
-S'il le faut nouis lai~'tsi d:~ug ït p!, io Lu,,r~~< So'4lène.
-Uiauvaisi mioyer, re-pliz;L 0 s 'Isxit lit ['t''.
-Pourtant. i elle al jui 'le: se laiss;er ur itili, elie est

capable (le tenir bont jusqu'au bout.
-Non, r.ou, elle îîmmwg vca.
-- Anjour(lhui, iiilb't fait i;attilviarliut ce ilu'elle at pu pour

lui [air-e avaler un verre dte viin. l~l ethutecontre une force
dI'èncr''ie ou une volonité du fo'r, qy .e riuil neu pelit vnifici-4. D)epuis
hiur elle n'a pslserélu'- lens iPe itl'oil aux paroles
qu'on lui adresse, nli par unt mîouvemaent 'le tête, iti par un regardl.
[lier soi', paraît-il, e-leo a 1 mr',nais dlepuLis elle itaI plus v'ersé
une larile. Elle nec fait emteitdiatuev 1 laînte, aucuît géliissementat.
On dirait tu'elle c';t devenue âisîsll tout.

-- Ce n'est probiableinict qutun état i1le pro-tratioi dlonit la ter-
reur qu'elle a ép)rouvée c.-t lat cnuse.

-Peut- être.
- N mpoteii ie luit î'a qumcli lu -t danrS cut engourd isse-

mnilt dont le uts pol riiiit êr 'ît:t.A-t-elle lorîii
-Je n'en sai.s rieni. l)Astous- uic~< le nec s'est pas- couchée.

Elle est restée r lat eliai,-e !owtie, leatLL heiît' oit î'ott al
soin d'entretenir le [uit, et i eluus vig [m'telictircu elle n'at pas4
fait un mouvement. lIle e2st cea0 i '&rilée isei >o qu'il n'y al
plus de vivant Cil elle que le r qur'1 s~i !'é-clire suthitetîmett quand
on l'a1 proche et.i 5-c tipi it -le -iomibrus laî:;

Le l'ortugacisi ret iti IîoiIieîutL p(tlý:. e; trait,; cotntractés.
-Tout cela e-tgave tres-rav'', iimtraiturit-t-il. Voilà encore

une chose quie nous ît'aviotis point lp*ë'ýv'
-Que faut-il [tire?
-Je tre le demande. La ticondoliire dès demain à l'hôtel de Cou-
Ici t nuoibe, cr nýous rji-ueaiems fort de tetit pcidre (n


